





































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































































	AVANT-PROPOS 
	Les dépêches apportées par La Fayette et celles d'un courrier suivant annoncent l'éventualité de la défection des Etats-Unis; rudesse de M. de Vergennes en exprimant l'impression produite à Versailles et en désignant les fauteurs du mouvement; départ pour l'Amérique du successeur de Gérard, que sa santé a forcé de demander son rappel. - Comment les divisions s'étaient développées dans le Congrès; facilité que leur donnaient un régime de liberté absolue et l'absence de gouvernement; qu'aura à retenir l'histoire dans les innombrables documents que lui fourniront désormais les luttes des personnes et la brigue? - Défectueuse composition du Congrès et des assemblées locales; éloignement où s'en tiennent et en sont tenues les personnes notables; ambitions particulières qui règnent néanmoins; diffamation, licence de l'envie, duels; différence déjà visible d'esprit et de conduite entre les provinces du Sud et celles du Nord et de l'Est. - Gérard attend à tort un remède de nouvelles élections; députés ignorants du passé ou étrangers aux sentiments originaires qui, au contraire, proviennent de ces élections; les déçus après les grandes révolutions; pensée qui surgit en eux de se créer un rôle contre leurs rivaux en rebroussant le cours des faits ou en le déviant; pourquoi l'idée d'un rôle pareil pouvait naître plus particulièrement dans les provinces du Nord et de l'Est; association des Adams avec les Lee, de Virginie, pour le constituer et le remplir. - Silas Deane publie une Adresse aux citoyens américains dévoilant Arthur Lee comme hostile à la France depuis l'origine et comme complice des manoeuvres de Temple et de Berkenhout; comment et pourquoi Deane est poussé à cet acte; similitude des propos qu'il révèle avec les assurances antérieurement prêtées à Gérard sur la faculté qu'auraient les Etats-Unis de faire la paix sans la France; Gérard demande au Congrès de s'expliquer; compte exact que se rendait en cela notre plénipotentiaire du besoin d'être rassuré que l'on ressentait à Versailles; dépêche dans ce sens écrite un peu auparavant par M. de Vergennes. - Embarras du Congrès en présence de deux affaires aussi épineuses à la fois que les dénonciations de Deane et la réponse à donner au ministre de France; l'existence dans cette assemblée d'une faction antifrançaise est rendue évidente, en même temps que les manifestations les plus favorables à l'alliance du roi sont prodiguées à Gérard au dehors; Laurens, désireux de ne s'aliéner personne, échoue à essayer d'éteindre les dénonciations de Silas Deane en les renvoyant à un comité du Congrès; on désapprouve sa proposition de les blâmer et il résigne la présidence. - Importance politique attachée aux révélations de Deane; on multiplie à l'envi les bonnes paroles à Gérard; ce qu'avait été Laurens et ce qu'il inclinait à être; Jay nommé son successeur; raisons de cette élection. - Lettre d'avènement de Jay au représentant de Versailles; il s'entend avec lui pour faire partir Temple de plein gré; empressement des Lee et même d'Adams à se défendre d'avoir accueilli des propos contraires à la France ou soutenu Temple; résolution satisfaisante votée par le Congrès malgré les avis détournés d'Adams; Gérard reconnaît néanmoins la nécessité de faire défendre l'alliance de la France par les moyens employés pour la décrier; il achète à Philadelphie la plume de Payne, journaliste des adversaires, et celle du pasteur Cooper, à Boston. - L'assistance de l'Espagne; elle est souhaitée par les Etats-Unis juste au moment où Gérard reçoit la mission de savoir quels avantages ils offriraient à cette puissance; entretien de députés, du président Jay et de Washington avec Gérard à cette occasion; esprit politique véritable qui s'y retrouve; il en est de même au sujet de la campagne commune contre le Canada. - Le Congrès, dans la crainte de froisser La Fayette sur cette question, consulte Washington; avis confidentiel contraire de celui-ci, fondé sur le danger de rapprocher la France de son ancienne possession; décision de l'assemblée dans ce sens; elle en fait informer Gérard en l'assurant par compensation qu'un plan d'opérations actives va être combiné pour attester l'attachement porté par elle à l'alliance; Washington rédige en effet ce plan. - Conformité des idées de Versailles avec cette solution; le Congrès associe désormais Gérard plus étroitement à ses affaires; ses votes pour les finances et pour l'armée; affliction de Washington, néanmoins, devant la désunion et la faiblesse dont il a été le témoin à Philadelphie; éloquence poignante de sa correspondance sur ce sujet; bonheur, pour les Etats-Unis, qu'il ravivât ou fit revivre les sentiments des premiers jours, et honneur qui revient à l'ère des peuples, ouverte par leur révolution à la suite de l'ère des monarques, d'avoir été inaugurée par ce grand homme; dangers qu'annonçaient en ce moment même l'invasion des troupes anglaises en Géorgie et leur marche sur la Caroline méridionale. - Gérard reçoit les plis de Versailles qui lui prescrivent de pressentir le gouvernement américain sur les conditions auxquelles il se prêterait à la paix; comment un changement notable et des difficultés ardues vont se produire, par suite, dans les rapports de notre allié avec nous 
	ANNEXES. - I. Renseignements de Gérard sur le Congrès, sur les partis et sur l'interprétation que ces partis donnaient au traité d'alliance. - II. Désir des Etats-Unis de voir l'Espagne s'associer à la France 
	Objets essentiels aux Etats-Unis et à leurs alliés qui occuperont l'année 1779; ils font juger de la politique de la France et de celle des Etats-Unis. - Pourquoi Gérard était optimiste sur la suite que recevraient ses questions relatives aux conditions de la paix; intérêts et mobiles qui pouvaient cependant entrer en jeu quand il s'agirait de la navigation du Mississipi et de la pêche sur les côtes de l'Est et à Terre-Neuve; opinion rassurante que lui avait antérieurement exprimée G. Morris et qui nous attribuait Terre-Neuve; trop d'ancienneté qu'avait toutefois cet entretien; réponses dépourvues maintenant de portée opposées par le plénipotentiaire aux objections qu'il entendait. - Le Congrès écoute Gérard en "grand comité"; conseils que celui-ci lui donne de la part du roi en ami; en allié, il lui indique d'offrir à l'Espagne Pensacola et la navigation exclusive du Mississipi comme conditions nécessaires du concours de cette puissance; assentiment qu'il croit voir à ces idées; Samuel Adams même semble favorable; crainte que Richard Lee ne vienne changer ce courant; motifs plausibles qu'en fournirait la question du Mississipi. - L'union des Adams et des Lee a effectivement lieu; causes qui l'avaient commencée et qui la décidèrent; l'opposition contre nous est dès lors constituée. - Lenteur du Congrès; le salon de Gérard devient un centre; idée répandue que l'Angleterre étant mise en infériorité par l'entente de la France avec l'Espagne, on pourra beaucoup obtenir en tirant parti de ces deux puissances; erreur de Gérard à croire que cette idée sera passagère et que l'embarras provenant de la multiplicité des demandes amènera le Congrès à se contenter de l'indépendance sans conditions. - Première phase des difficultés; le parti de l'Est fait réclamer par les Etats de la Nouvelle-Angleterre: 1° la cession de la Nouvelle-Ecosse et de la pêche sur toutes les côtes comme stipulation obligée; 2° l'obligation, pour le négociateur de la paix, de n'avoir que des instructions graduelles et applicables suivant le cas. - Vives protestations du ministre de France; il ne craint pas de dire que de telles exigences rendraient le roi libre de conclure la paix pour son compte; bon résultat auguré néanmoins du grand nombre de députés venus chez lui depuis ce coup de théâtre; la solide discussion de nos partisans dans le Congrès triomphe des artifices contraires; précarité de ce succès. - Opinion qu'avaient des opposants les visiteurs de Gérard; intérêt de ceux-ci à maintenir J. Adams et A. Lee en Europe; Gérard signale ces opposants comme attendant de nouveaux commissaires anglais qui viendraient fixer la négociation en Amérique afin d'écarter la France. - Intrigues de Richard Lee pour empêcher que son frère ne figure pas parmi les candidats négociateurs; Gérard obligé de répudier de prétendus témoignages qu'il aurait portés en faveur de ce dernier; dénigrement de la France attribué à de récents rapports de John Adams. - Puissance que se croyaient nos adversaires; Samuel Adams fait une sortie toute anglaise; principale raison probable de son antipathie pour nous; étroitesse de ses conceptions; pourquoi il trouvait bon de s'entendre avec la Grande-Bretagne sans se soucier d'autre chose; retenue de Gérard à peser sur le Congrès, tout en conseillant à son gouvernement d'agir de sa propre initiative. - Débat sur la navigation du Mississipi et sur les limites; étrange proposition des opposants de traiter directement l'affaire avec l'Angleterre; vigoureuse réplique de Gérard; le rappel de plusieurs députés par leur Etat le rend inquiet sur l'issue probable; il annonce que l'on va s'occuper des pêcheries en prétendant même à celles de Terre-Neuve. - Sur un mémoire que notre plénipotentiaire lui a adressé pour hâter les délibérations, l'assemblée met fin au "grand comité" et passe à la discussion en séance; illusions causées à Gérard par le relâchement apparent des adversaires; la connaissance de ces détails à Versailles explique la parole dure du gouvernement du roi en tête des instructions envoyées le 18 juillet au successeur de notre premier plénipotentiaire. - Comment M. de Vergennes avait mis Gérard à même de faire réfléchir Philadelphie sur les alternatives imminentes; avis qu'il lui avait donné, dès l'arrivée de La Fayette, des plans de pacification de Charles III; ferme intention qui y était écrite de sauvegarder religieusement les intérêts de l'Amérique; approbation aussi et éloge de la conduite de Gérard et de La Fayette dans la question du Canada; toutefois, on n'irait pas contre le fait accompli si les Etats-Unis s'avançaient avec succès dans ce pays contre l'Angleterre; indication des Florides et du Mississipi comme étant des compensations nécessaires, dans tous les cas, pour l'Espagne. - Dispositions opposées de Versailles et de Gérard au sujet d'une assistance financière; calcul du plénipotentiaire d'amener le Congrès à la paix par le refus des moyens de continuer la guerre; peu de réussite que ce calcul rencontrait. - Renvoi à une époque ultérieure des questions relatives au Mississipi; celle des pêcheries est abordée; nos adversaires obtiennent que l'on recommence tout le travail effectué en "grand comité"; ressources plus efficaces que leur présentait en effet cette question-là pour agir sur le public et atteindre à leurs visées; nouveau manège dans l'intérêt d'Arthur Lee et nouvelle résistance de Gérard. - Samuel Adams et ses auxiliaires prétendent dériver le droit de la Nouvelle-Angleterre à la pêche du fait que les "sujets" du roi d'Angleterre y participaient, et ils veulent que la France et l'Angleterre lui donnent dorénavant une part sur la leur; réponse indignée de Gérard; Adams était allé jusqu'à menacer de la séparation du Nord d'avec le Sud; les partisans de la France font proroger le vote dans la pensée que les députés de la Géorgie et de la Caroline, non encore arrivés, leur assureront la majorité 
	ANNEXES. - Rapports de Gérard sur les conditions auxquelles le Congrès ferait la paix 
	Occupation aussi efficace que déprédatrice des Etats-Unis par les troupes anglaises; le parti contraire à la France et les mesures de défense; obligation pour les Américains d'attendre de nous tous leurs moyens. - Mollesse ou indifférence du Congrès en ce qui touchait l'armée; faible effectif maintenu et dénuement dans lequel il était laissé; l'assemblée ne comprend qu'en janvier 1779 le plan que révélait chez l'ennemi l'envahissement de la Géorgie. - Désir de cette assemblée d'avoir alors du comte d'Estaing quatre vaisseaux de ligne pour couper les Anglais dans le Sud et sur la mer; à sa demande, Gérard appuie ce désir sans le croire réalisable; peu d'intérêt attaché du reste à la reprise de la Géorgie. - Le comte d'Estaing à la Martinique; tristesse que lui causait son infortune; impossibilité de répondre à l'appel du Congrès où le plaçait l'absence de forces; espérance qu'il manifeste néanmoins de se jeter bientôt sur Halifax et Terre-Neuve; préférence du comité compétent pour qu'il agisse contre New-York; ce comité s'en remet à Washington et au ministre de France de fixer l'emploi de l'escadre. - Visite de Gérard au camp du général en chef; accueil empressé qu'il y trouve pour la France et pour lui; opinion commune à l'un et à l'autre qu'avant tout il faut demander à l'escadre de délivrer la Géorgie; lettre conforme de Gérard au comte d'Estaing. - Comment la discussion avait été ouverte, pendant ce temps, sur le choix du négociateur à nommer pour la paix; les Lee paraissent avoir l'avantage; leurs propos contre la France et leurs menées. - Témoignages précieux que Gérard recevait d'autre part; ascendant positif qu'il exerçait; il se décide à donner l'impulsion au Congrès et à lui demander de mettre fin à ses lenteurs; occasions qu'il saisit pour cela et conférences préalables qu'il a recherchées; il menace les adversaires de dévoiler publiquement leurs artifices en parallèle avec la fidèle conduite du roi. - Aveu de ces derniers qu'ils souhaitent la continuation de la guerre, ce qui aurait été le prélude de la soumission aux Anglais; conversations de Gérard; il montre d'autant plus la valeur de la politique du roi, et écarte fortement d'elle toute compromission. - Pourquoi le Congrès s'était refroidi au sujet du concours de l'escadre, à cause des compensations que le plénipotentiaire réclamait en échange; sur ces compensations nos amis sont plus sensibles que nos adversaires; les dispositions restent bonnes néanmoins; le Congrès donne à Washington plein pouvoir pour décider la campagne avec Gérard et mission de donner surtout satisfaction au roi. - Reprise de l'affaire des pêcheries sous ces auspices et changement de langage de nos antagonistes; l'embarras dans lequel ils placent par là nos partisans amène Gérard à adresser au Congrès un mémoire sur la question; motifs qu'il en fait valoir à Versailles; les différents Etats s'occupent du débat et les gazettes s'en emparent; avantages que Gérard y trouve. - Grand effet produit sur l'assemblée et au dehors; Samuel Adams et les Lee sont désapprouvés par leur Etat respectif; impuissants à obtenir que l'on sursoie, ils demandent soudain que l'Espagne et la France érigent en ultimatum auprès de l'Angleterre la garantie de la pêche pour les Etats-Unis. - Combien l'éventualité de porter la désunion entre les Etats touchait peu ces adversaires; ils échouent sur la partie de leurs propositions qui visait à demander quoi que ce soit à l'Angleterre, mais il est visible qu'elles ne pourront pas être écartées absolument. - "Faction anglaise" et "faction française"; recherche de moyens, de la part de nos partisans, pour désarmer leurs antagonistes; ils font voter en principe que rien ne devra porter atteinte au droit que les Etats-Unis ont à la pêche; propositions d'essai qu'ils présentent ensuite; elles paraissent acceptables à Gérard, la moins favorable elle-même; sa préférence pour que le roi conclue seul la paix ou une trêve. - Pourquoi, au Congrès, on parlait mais l'on ne votait pas; mouvement d'improbation suscité dans divers Etats par la politique qui nous combattait; la Virginie, sous la direction de Jefferson, entre résolument en scène contre elle; attachement de cet Etat à l'alliance du roi; sentiments analogues du Massachusets et du Maryland; l'alliance est en ce moment la trame de l'union des Etats entre eux. - Causes qui empêchaient les provinces d'imposer leur manière de voir à leurs députés; efforts pour dominer le Congrès au moyen du gouvernement direct de la foule, autrement dit de comités populaires; esprit presbytérien et démocratie absolue; Samuel Adams et le comité de Boston. - Le Congrès veut récapituler ses résolutions successives; mésintelligence plus grande qui s'ensuit; violence des journaux; votes favorables obtenus malgré cela; le parti anglais ou des "antigallicans" fait néanmoins tout remettre en question 
	ANNEXES. - I. Appel de l'escadre française par le Congrès, et de concert par Washington et Gérard. - II. Gérard au quartier général de Washington. - III. Entente de divers Etats contre le parti de l'Est. - IV. Entretien de Gérard avec Jenifer 
	Nouvelles propositions des "antigallicans"; elles tendent à revenir à tout ce que l'on a écarté; ils demandent que le Congrès décide de continuer la guerre seul, au refus de la France et de l'Espagne; cette demande échoue devant la menace de quatre Etats de se séparer si elle est adoptée, mais le Congrès vote les autres en considération, semble-t-il, de l'Angleterre. - Emotion de Gérard, par suite, et découragement de nos amis; le plénipotentiaire, ayant à sonder le Congrès sur l'éventualité d'une trève, en prend occasion pour aborder avec le président Jay et deux de nos partisans le sujet des résolutions de l'assemblée. - Affaissement dans lequel Gérard trouve Jay et ses autres interlocuteurs; leur propension à accepter le fait accompli; langage indigné et fier qu'il leur tient, après cinq heures de discussion il les détermine à bouleverser les décisions prises. - Mollesse de Jay dans sa présidence, en comparaison de ce qu'il sera trois ans après à Paris; sa fluctuation sans excuse; elle dérive du même sentiment qui le portera à être tranchant et brutal plus tard; le plan est convenu avec lui de faire entendre Gérard "en grand comité" sur la question de la trève, afin que le plénipotentiaire puisse s'expliquer comme occasionnellement sur le reste; soins et adresse déployés par celui-ci pour persuader le Congrès sans porter atteinte à la politique du roi. - Etrange coïncidence des résolutions contraires à la France, dans cette assemblée, et d'une pressante demande d'armes et d'argent de sa part; comment le gouvernement véritable résidait dans ses comités, de sorte que la vue des réalités amenait les députés à voter différemment là qu'en séance. - Extrème réduction de l'armée en ce moment et rôle insignifiant qu'elle remplissait; sécurité naïve et sécurité faussement inspirée; pourquoi il était plus facile de s'adresser au roi et de ne lui marchander ni les protestations ni les flatteries que de trouver des ressources. - Dispositions plus favorables à Versailles que le langage de Gérard ne le laissait supposer; intérêt manifesté pour les Etats-Unis à La Luzerne, dans les instructions du 18 juillet; sincère désir de les assister dans toute la mesure du possible s'ils restaient vraiment des alliés; réprobation vigoureuse de leur défection si elle survenait. - La "Junte" ou le Junto des "antigallicans"; ils tentent de faire rouvrir le débat sur la question du Mississipi et des limites; accord néanmoins du comité des affaires étrangères et de Gérard; nouvelles conversations de ce dernier avec des députés de tous les partis; l'état violent des esprits lui suggère les arguments les plus osés; son refus d'indiquer ou d'agréer aucune manière d'agir, afin de n'être pas accusé de former une faction et pour obliger Jay et ses partisans à convaincre eux-mêmes le Congrès. - Le Junto sent le terrain s'affaisser sous lui; moyen terme qui lui est suggéré par l'ancien président Laurens, devenu un de ses chefs; ce qu'était Laurens; excuse qui pourrait être donnée de sa conduite s'il n'y avait pas persisté plus tard; on demande à Gérard une conférence. - Rapport du plénipotentiaire sur cette conférence; énergique netteté de ses réponses; peu de franchise qu'il constate chez Laurens; ce dernier en arrive à proposer le système que Gérard avait antérieurement admis, de ne faire un ultimatum de la question des pêcheries que dans un futur traité de commerce avec l'Angleterre. - Adoption soudaine de ce système par le Congrès; habiletés de presse par lesquelles les "antigallicans" se dégagent envers l'opinion qu'ils avaient suscitée; post-scriptum de Gérard énumérant les décisions votées. - Comment ces décisions étaient définitives pour la France, mais retentissaient dans les relations des Etats entre eux; l'Est et le Centre visiblement indisposés contre le Sud, et d'autre part l'Est contre l'Etat de New-York et contre Jay; pronostics de Gérard sur la conduite ultérieure des "antigallicans"; ceux-ci récriminent dans le public contre Washington, et ils l'accusent dans le Congrès et dans les comités populaires de se refuser à livrer actuellement une bataille; détails explicites à ce sujet pour l'histoire des Adams; le Congrès adopte les instructions pour la paix rédigées par son comité de concert avec Gérard. - Comment ces instructions laissaient en suspens les autres questions que celle des pêcheries; joie générale à la nouvelle de l'union de l'Espagne avec la France et des victoires du comte d'Estaing à Saint-Vincent et à la Grenade; malgré la connaissance de l'arrivée de La Luzerne, on demande au plénipotentiaire de suivre la discussion relative aux liens à contracter avec l'Espagne. - Nos adversaires continuent la lutte en devenant ceux de notre alliée; leurs propos et leurs correspondances; leurs manoeuvres visent à séparer de nous cette puissance ou à paralyser l'effet de son adhésion; offres convenables faites néanmoins au Roi Catholique par le Congrès, après quinze jours de débats. - Efforts de ces adversaires pour rester maîtres des négociations en Europe par le choix des plénipotentiaires qui en seront chargés; leurs menées afin que l'on nomme John Adams et Arthur Lee; ils jettent bientôt Arthur Lee à la mer et assurent l'élection d'Adams pour Versailles; Jay est désigné pour Madrid. - Témoignages de sympathie prodigués par le Congrès à Gérard, qui rentre en France; son portrait est demandé au peintre Peale; Franklin reçoit le mandat de commander et de lui remettre une médaille commémorative; Philadelphie lui envoie une adresse; il croyait tout gagné parce que les Lee se trouvaient écartés. - Comment notre plénipotentiaire avait raison de penser qu'à Versailles on approuverait sa conduite; morale politique dont il s'était inspiré et morale des antagonistes; nous n'étions pas quittes des effets de celle-ci 
	ANNEXES. - I. Gérard au sein du Congrès en comité et au Comité des affaires étrangères. - II. Vues du gouvernement du roi sur l'intérêt des Etats-Unis à satisfaire l'Espagne. - III. Propensions différentes des Etats du Sud et de ceux de l'Est 
	Avantage trouvé par le gouvernement du roi au retour de La Fayette à Versailles; rôles entreprenants auxquels il le pousse; idée de soulever l'Irlande; commandements conférés au marquis en vue de la descente en Angleterre. - Celui-ci écrit bientôt dans l'intimité à M. de Vergennes; ses soins fiévreux pour ne pas se laisser oublier; preuve des confidences qu'il tenait du ministre; indices qu'elles fournissent des dispositions intimes de ce dernier quant au Canada. - Le comte de Vaulx est mis à la tête de l'armée d'irruption en Angleterre et La Fayette nommé son aide-maréchal général des logis; plan arrêté par le roi pour cette expédition; joie patriotique du marquis; probabilité de son action sur l'esprit de M. de Vergennes en faveur des Etats-Unis; le ministre lui demande un mémoire sur une intervention en Amérique; ce document est lu par M. de Maurepas et nullement désapprouvé; impatience de l'aide-major général en voyant les retards mis au départ pour l'Angleterre. - Chute des espérances fondées sur la campagne de la flotte franco-espagnole; le remplacement d'Orvillers par du Chaffaut ne les relève pas; abandon obligé du projet de descente; attention de La Fayette à ramener dans l'esprit de M. de Vergennes l'idée d'une assistance armée aux Etats-Unis. - Dissentiments de la légation de Passy, parallèles à ceux qui divisaient le Congrès; tentative d'Arthur Lee et de John Adams, dès la fin de 1778, pour supplanter Franklin; rigidité courtoise qu'apportait M. de Vergennes à ne traiter qu'avec ce dernier, quand le Congrès le nomma seul plénipotentiaire en France. - Mauvais effet produit par les révélations de Silas Deane sur les relations d'Arthur Lee avec Berkenhout; protestations de Lee et d'Adams; comment M. de Vergennes dégage le gouvernement du roi de toute immixtion dans ces querelles. - Nouvel insuccès du comte d'Estaing en Amérique; ce que le vice-amiral avait fait et projeté depuis les lettres que Gérard lui avait écrites au commencement de 1779; pourquoi il s'était dirigé sur la Caroline du Sud et porté contre les Anglais devant Savanah; précautions et concours qu'il avait demandés aux Américains; erreur et excuse de son entreprise; explications par lui données à Gérard. - Fondement qu'avait La Fayette, après l'abandon du projet d'Angleterre, à ramener M. de Vergennes à l'envoi de troupes en Amérique; intérêt qu'il voyait à cet envoi pour la France en même temps que pour les Etats-Unis; nécessité où nous étions suivant lui de ménager leur amour-propre, mais d'y aller quand même; supposition erronée et pourtant plausible d'une prochaine demande de Franklin à cet égard; comment ce dernier n'en avait pas encore ouvert la bouche; indication qu'il transmet alors au Congrès de l'assistance possible d'un corps français. - Démarches du marquis auprès de M. de Maurepas, en vue de cette assistance; exposé écrit adressé par lui le 25 janvier 1780; il y discute l'alternative d'en avoir le commandement ou de retourner prendre celui d'une division américaine; présomptions que cet exposé fut déterminant, quoique l'on n'ait pas adopté le plan qu'il proposait. - Le roi appelle le comte de Rochambeau à commander le corps expéditionnaire; le chevalier de Ternay conduira l'escadre qui le convoiera et opérera avec lui; La Fayette reçoit la mission d'aller faire connaître d'avance leur arrivée aux Etats-Unis et de préparer l'emploi de leurs forces. - L'ordre est expédié à la frégate l'Hermione de transporter ce dernier à Boston sans délai: on notifie à la Marine les instructions arrêtées pour lui; informations et prescriptions à cet égard adressées immédiatement à La Luzerne par une autre voie. - Formation rapide du corps de Rochambeau; lenteurs de M. de Sartine à fournir les moyens d'organiser le convoi et de prendre la mer; instructions revisées remises à La Fayette le 5 mars; indications particulières qu'y ajoute M. de Vergennes par préoccupation des intérêts de l'Espagne. - L'Hermione part le 14 mars; l'ordre est envoyé le 23 d'embarquer tout ce qui peut l'être; Ternay et son convoi sortent de Brest le 2 mai, après deux semaines de vent contraire 
	ANNEXES. - I. Projets contre l'Angleterre. - II. Expédition de Savanah. - III. Envoi d'un corps d'armée aux Etats-Unis 
	Pourquoi l'Espagne qui a tenu ici beaucoup de place ne va plus y avoir qu'un rôle accessoire; incommodité et inconvénients de son alliance. - Contentement général qui régnait aux Etats-Unis quand La Luzerne y avait débarqué; comment les premières relations de ce plénipotentiaire furent avec les Adams; ses impressions favorables à l'Est; indications données par lui sur John Adams et sur Jay. - Les Etats-Unis et l'Espagne; celle-ci entend obtenir beaucoup d'eux et les aider le moins possible; ses ambitions sur les Florides et sur les rives du Mississipi sont avouées par Miralès; bonnes dispositions qu'elles trouvent chez Washington et dans le Congrès, en échange de subsides à espérer d'elle; oppositions qu'il y avait à craindre. - La Luzerne fournit inopinément à ces oppositions l'occasion de se produire; doctrine générale suivant laquelle les Américains représentent l'Angleterre et sont les héritiers des droits acquis par elle en 1763; inutiles tentatives du plénipotentiaire pour détourner les esprits de cette idée. - Pourquoi l'Amérique n'aurait pas pu se plaindre que nous ne la soutenions point à Madrid ni devant le continent, tandis que nous défendions à Philadelphie les intérêts de Charles III; fidélité de M. de Vergennes envers elle sous ce double rapport. - Le Congrès témoigne une fois de plus au roi sa gratitude et sa confiance, mais l'autorité morale de cette assemblée est affaiblie par les sentiments qu'avaient suscités le parti de l'Est et ses auxiliaires; demande de vaisseaux français par divers membres pour enlever la supériorité navale à l'Angleterre. - Le siège de Charleston ouvre les yeux du Congrès et le décide à voter des mesures; il essaye de consolider le papier-monnaie à 40 pour 1, et confie à Washington la mission, avec trois de ses membres, de réformer l'armée et de l'organiser à nouveau; hostilités soulevées par cet agrandissement de pouvoir. - Mort de Miralès au quartier général et arrivée de La Fayette. - Comment le marquis était fondé à exciter les espérances; projets respectifs et projets communs pour porter la guerre dans les Antilles et en Amérique, formés à Versailles et à Madrid lorsqu'il avait quitté la France; sortie de Brest de l'escadre du comte de Guichen avec des troupes; annonce à Montmorin du départ de La Fayette et de la formation du corps d'armée de Rochambeau et de Ternay; Projet particulier ajouté aux instructions du marquis pour satisfaire aux désirs de l'Espagne. - Joie de Washington en revoyant son lieutenant; sa vive satisfaction d'apprendre la prochaine assistance de troupes et d'une escadre françaises 
	ANNEXE. - Opinion du gouvernement du roi sur la question des pêcheries et du Mississipi 
	Perplexités des Etats-Unis à la fin de 1780 et situation qu'elles créent à notre corps expéditionnaire. - Washington annonce La Fayette à Philadelphie sous le prisme des espérances; exact sentiment qu'il avait néanmoins de l'état des choses. - Comment l'esprit de décision de La Luzerne avait amené le Congrès à tout ce que le général en chef désirait; mandat conféré par cette assemblée à La Fayette; gratitude sans restriction qu'elle montre pour notre assistance. - Activité dans les mesures et les projets; on ne pense qu'à enlever New-York; stratagème d'un appel au Canada pour qu'il s'insurge ou se joigne aux troupes françaises, demandé par Washington à La Fayette afin de diviser l'ennemi; tableau des forces réunies à cette heure, tracé par ce dernier à M. de Vergennes. - Dispositions où étaient Rochambeau et Ternay à leur départ de Brest; occasions heureuses que ces dispositions et le caractère de Ternay lui avaient fait manquer en route; grand rôle du hasard dans cette guerre. - Bon accueil fait au corps expéditionnaire; La Fayette est envoyé par le général en chef au quartier général français; son ardeur extrême pour entraîner Rochambeau à l'action; persistance mise par celui-ci à s'y refuser et à vouloir traiter directement avec Washington. - Comment l'ardeur de La Fayette obéissait cette fois à l'inspiration du général en chef; nécessité d'opérer immédiatement qui dominait ce dernier; circonstances qui l'y poussaient; explications par lui présentées à Rochambeau en s'offrant à conférer ensemble; lettre filiale de Rochambeau à La Fayette. - Rencontre des généraux à Hartford; procès-verbal synallagmatique des besoins constatés en commun et demande d'argent, de vaisseaux et de troupes adressée en commun à Versailles; Rochambeau fils et La Pérouse prennent la mer pour porter cette pièce en France. - La Luzerne à Newport et au quartier général, ainsi qu'à Boston et dans le Connecticut; propensions qu'il y trouve ou qu'il y suscite; commencement de l'influence effective et de l'action gouvernementale de Washington; note du quartier général concluant à un prêt de 20 millions de livres au moins par la France, afin de pouvoir entretenir une armée de 32,000 hommes. - Comment La Luzerne et Marbois avaient déjà obtenu du Congrès la permanence de l'armée et l'engagement des hommes pour toute la durée de la guerre; causes diverses de la pénurie des finances; entrain général qui régnait quand la question du prêt à solliciter de Versailles vint devant l'assemblée; celle-ci déclare les Etats-Unis obligés de prier Sa Majesté de leur prêter 25 millions de livres. - Absence, dans ce vote, de toute réserve sur nos liens avec l'Espagne et sur la latitude que pourraient y puiser ces Etats de conclure la paix à leur gré; les amis des Adams y cherchent seulement l'occasion d'amoindrir Franklin ou de se défaire de lui; ils réclament la désignation d'un envoyé spécial pour soutenir le voeu du Congrès à Versailles. - Le lieutenant-colonel Laurens est nommé à cette fin, avec la qualité de ministre; La Luzerne fait toutefois décider que ce mandataire sera présenté par Franklin et qu'ils rempliront la mission ensemble ou l'un à défaut de l'autre; Laurens est reçu par Rochambeau avant de s'embarquer et adressé à Franklin par Washington. - Soudaine découverte de la négociation du général Arnold avec Clinton pour livrer Westpoint aux Anglais; comment Arnold avait été conduit à la trahison; funeste atmosphère morale entretenue depuis deux années par le langage et les libelles des "antigallicans"; soulèvements de l'armée au milieu de ces circonstances inquiétantes; situation décourageante à l'ouverture de l'année 1781 
	ANNEXES. - I. Coopération des forces françaises avec les troupes des Etats-Unis. - II. Conférence de Hartford 
	Caractère donné par John Adams à sa mission dès son retour en France; sa première démarche tend à le mettre aussitôt en rapport avec le cabinet de Londres; objections que, d'après les informations précédemment reçues de Gérard, M. de Vergennes y oppose; froideur qui s'ensuit entre Adams et lui. - Adams prétexte de prétendues ouvertures en vue de la paix pour se livrer à des protestations en faveur de l'alliance; opinion exprimée de nouveau sur son parti par le ministre. - La consolidation du papier-monnaie américain causant beaucoup d'émoi dans le commerce français, des instructions sont envoyées à La Luzerne en conséquence; opinion contraire soutenue violemment par Adams et réclamations par lui émises. - Adams parvient à engager un moment Franklin avec lui; comment M. de Vergennes dégage Franklin et en appelle au Congrès des principes manifestés par l'émissaire. - Nouvelle démarche de ce dernier; il critique la destination du corps expéditionnaire et demande une assistance purement navale; formelle intention qu'il annonce de dévoiler à cette heure au gouvernement anglais sa mission et les pouvoirs qu'il croit posséder. - Efforts immédiats de M. de Vergennes contre cette attitude; il somme Adams d'en référer d'abord au Congrès. - Discussion soulevée en même temps par l'Américain sur la nature et la direction de l'assistance de la France, comme s'il était le véritable représentant des Etats-Unis; sèche déclaration de rupture de la part du ministre. - Sentiment de ce dernier sur l'esprit et le caractère de cet envoyé; dispositions dans lesquelles il était, pourtant, d'utiliser sa présence pour des négociations de paix que l'Espagne paraissait suivre. - John Adams s'établit aux Pays-Bas; explication de ses idées et de sa conduite par Franklin; le jugement de ce dernier sera le jugement de l'histoire; motifs de plus de satisfaire un jour sa rancune qu'Adams pourra puiser dans l'improbation et le désaveu du Congrès. - Intérêts de l'Espagne; recommandations réitérées, envoyées à La Luzerne, de la laisser traiter elle-même avec les Etats-Unis et de ne donner à ce sujet que des conseils; comment nous n'entendions pas sacrifier les Etats-Unis à ces intérêts; fâcheux spectacle présenté par les Américains qui se trouvaient en France. - Inquiétudes que causait l'état des choses; espérances qu'en répondant à La Fayette M. de Vergennes fondait sur l'arrivée de nos troupes en Amérique: - Satisfaction obtenue du moins en Europe dans la question des neutres; but politique de cette campagne pour les neutres, outre celui de la liberté de la navigation; incertitude qu'inspirèrent un moment à M. de Vergennes, sur la suite des bonnes dispositions du comte Panin, les intrigues de l'ambassadeur anglais à Pétersbourg. - Appui prêté mal à propos par les idées et les procédés de l'Espagne aux obstacles que M. de Panin avait à vaincre; comment ce premier ministre sut en prendre texte pour décider Catherine II à signer la déclaration qu'elle adressa aux cours belligérantes; grande part qui revenait au ministre de Louis XVI dans cette déclaration. - Empressement du Congrès à accueillir l'annonce des tendances de la Russie; M. de Vergennes le fait informer par La Luzerne de l'union cimentée entre les Etats neutres contre l'Angleterre; exposé, porté par sa dépêche, du plan qu'avait inauguré le règlement de navigation de 1778; assentiment du Congrès aux principes de la déclaration de Catherine II 
	ANNEXE. - John Adams à Versailles 
	Déception du Roi Catholique et de son premier ministre, qui avaient compté finir la guerre en une seule campagne; leur sentiment de la faiblesse de l'Espagne et leur pensée de se relever par un rôle décisif; complications jetées ainsi dans nos rapports avec cette puissance; peu de satisfactions que nous avait donné et que nous donnait encore l'année 1780. - Johnstone devenu commodore et armé en course; il fait proposer à l'Espagne de conclure directement la paix avec l'Angleterre; Charles III en prévient son neveu en allié offensé d'une telle offre; réponse du roi et de son gouvernement à son oncle; leur complète sécurité dans la sincérité de notre allié. - Notion survenue cependant, à Versailles, de l'existence de pourparlers entre Madrid et Londres; tristesse qu'on en éprouve; langage élevé dans lequel M. de Vergennes l'exprime confidentiellement à Montmorin. - Charles III et son gouvernement avouent les démarches de l'Angleterre; doutes de Versailles, dès lors, sur les dispositions de Madrid; le ministre manifeste ouvertement des soupçons à notre ambassadeur; raisons que l'on avait de ne pas se refuser à des négociations de paix si elles devaient être sérieuses; lettre du roi à son oncle pour les accepter sous la condition qu'elles ne porteront pas atteinte à l'honneur des deux Couronnes. - Charles III sur la pente de l'infidélité; l'Ecossais Dalrymple à Madrid, puis le chanoine Hussey et Cumberland, premier commis de lord Germaine; le Roi Catholique appelle ce dernier à Aranjuez et il est reçu par toute la Cour; affaissement où paraissait être alors l'Espagne; inquiétudes qu'en concevait Montmorin; ses suppositions sur M. de Floridablanca. - Que penser de la manière dont ce dernier pose la question de la paix dans sa première conférence avec Cumberland; roman suspect par lequel il expliquera plus tard l'arrivée de cet émissaire; persistance qu'apporte M. de Vergennes à avertir Madrid de l'unique intention qu'a l'Angleterre de brouiller les deux Cours, d'inquiéter l'Amérique et de retenir les puissances neutres dans l'exécution de leurs mesures. - Ensuite des projets de l'Espagne en Amérique, l'amiral Solano part pour les Antilles et doit se concerter avec Guichen; bonne opinion qu'avait exprimée Charles III sur le comte d'Estaing; Aranda annonce sans fondement que ce vice-amiral va recevoir le commandement de nos flottes et les jeter sur Plymouth. - Retour d'opinion opéré effectivement en faveur du comte; M. de Vergennes parle de lui confier la flotte de la Manche; on essaye de le proposer à Charles III pour commander une nouvelle flotte combinée; inanité de cette tentative; le monarque se borne à marquer la satisfaction qu'il aurait de savoir le comte d'Estaing à la tête de l'escadre française de Cadix; Louis XVI nomme ce dernier en cette qualité, dans la pensée qu'il déterminera son oncle à joindre de nouveau ses vaisseaux aux nôtres. - Les soins déployés par M. de Vergennes, pour introduire la Russie à la place de l'Autriche dans les affaires de l'Europe, amènent M. de Floridablanca à expliquer la présence des émissaires anglais à la cour d'Espagne; ce ministre informe toutefois Cumberland de l'ambition qu'a la Russie de devenir médiatrice et celui-ci la fait connaître au représentant de l'Autriche; arrêt momentané de la négociation en conséquence. - Le comte d'Estaing à la cour d'Espagne; inutilité de ses efforts auprès du roi; inquiétudes témoignées par lui et par Montmorin sur les dispositions espagnoles. - Réponse insignifiante de M. de Floridablanca au sujet des propositions de Cumberland et réponse formellement négative quant à la jonction d'une escadre espagnole avec notre escadre de Cadix; mais par considération pour le vice-amiral, des vaisseaux accompagneront les nôtres quand ils prendront la mer. - Raisons différentes de ces décisions données par le comte d'Estaing et par notre ambassadeur; difficultés financières signalées par ce dernier; irritation du Roi Catholique à cause de mesures de M. Necker intéressant les finances de l'Espagne; le comte d'Estaing part de Cadix au commencement de novembre à la tête de l'escadre française; brièveté de l'accompagnement que lui prêtent les navires espagnols 
	ANNEXE. - Sur la présence d'émissaires anglais en Espagne 
	Raisons qui pouvaient inspirer à Versailles le désir de finir la guerre; inquiétudes causées par les finances; sur l'exposé des moyens et des dépenses fait par M. de Maurepas, le roi souhaite de se voir procurer la paix; lettre par laquelle M. de Vergennes l'en détourne en l'obligeant à assumer la responsabilité des conséquences. - Crise évidente au sein du cabinet; sa solution rapide; pourquoi Sartine, Montbarrey et Necker furent successivement remplacés; la liberté est reprise vis-à-vis de l'Espagne. - M. de Vergennes avoue à Montmorin l'intention d'arriver à la paix; le gouvernement du roi espère obtenir ce résultat par l'intermédiaire de la Russie; étroite association des intérêts de l'Amérique aux nôtres; dépêches explicites du ministre à cet égard. - Le peu qu'avait pu effectuer Guichen aux Antilles, par suite du refus de concours de Solano, fortifie les propensions de Versailles; l'Espagne tenait surtout à nous avoir à Cadix; pourquoi? - Froideur de M. de Floridablanca avec les émissaires anglais parce qu'ils ne lui apportaient pas Gibraltar; efforts de ceux-ci à Londres, cependant, pour obtenir la cession de cette place; comment lord Hillsborough avait essayé vainement d'échanger son poste avec lord Stormont afin que celui-ci réalisât la cession. - Crainte de M. de Vergennes que l'Espagne n'accepte la paix en stipulant pour les Etats-Unis une trève fondée sur le statu quo; impression attristée qu'il en exprime; argument de plus qu'il y puise en faveur de la médiation de la Russie et de la loyauté du gouvernement du roi; sa défense des Etats-Unis contre M. de Florida-blanca. - La médiation est positivement offerte par le gouvernement de Catherine II; l'Espagne, maintenant, ne s'y montre pas contraire; conditions auxquelles on l'acceptera à Versailles; l'Angleterre l'accueille après de violentes récriminations contre nous et sous des exigences excessives, pourvu que l'Autriche se joigne à la Russie; l'Autriche rend les conditions de l'Angleterre admissibles. - Phase nouvelle dans laquelle les affaires entraient ainsi en Europe; opinion où, en attendant, l'on était à Versailles qu'il fallait finir la guerre par un grand coup si c'était possible, autrement par un grand effort honorable, mais de toute manière conquérir la paix; reprise, par suite, de l'idée d'une descente en Angleterre. - La déclaration de guerre de cette puissance aux Pays-Bas éclatant sur ces entrefaites, l'urgence des décisions s'impose, et, de notre part, l'urgence de donner au vicomte de Rochambeau les réponses qu'il attendait 
	ANNEXES. - I. Avantages à envisager en recherchant la médiation de la Russie. - II. - Offres de médiation de la Russie et de l'Autriche. - III. Sur l'acceptation éventuelle d'une trêve pour les Etats-Unis 
	Impressions de Versailles à l'arrivée du vicomte de Rochambeau et de La Pérouse; premiers soins qui sont pris; préoccupations régnantes. - Réponses de M. de Vergennes, notamment à La Luzerne, sur les attaques dont Franklin était l'objet, sur l'éventualité d'une trêve, sur John Adams et les pêcheries. - Comment les conclusions de Hartford n'étaient plus en rapport avec le moment; pourquoi le gouvernement du roi devait hésiter à les admettre et, même sur les instances pressantes de Franklin, ne pas y adhérer; raisons qu'il avait de regretter qu'on lui eût envoyé le colonel Laurens, à moins que ce ne fût pour être le secrétaire de légation de Franklin. - Influence dorénavant supérieure de M. de Vergennes; délais nés de l'indécision de l'Espagne; on s'efforce de convaincre Charles III qu'il faut finir la guerre cette année-ci. - M. de Castries va hâter à Brest le départ du comte de Grasse pour les Antilles; à quoi l'on visait surtout; l'Espagne accepte les propositions de la France; empressement du roi, par suite, à complaire à son oncle. - Mort du chevalier de Ternay; on le remplace par le comte de Barras; le vicomte de Rochambeau part avec ce dernier, emportant des décisions négatives sur les demandes de Hartford; le commandant du corps expéditionnaire mettra immédiatement ses troupes à la disposition de Washington comme auxiliaires; don de 6 millions de livres par le roi à l'armée américaine; le comte de Guichen dégagera ultérieurement l'escadre de Newport pour opérer avec elle suivant le besoin. - Opportunité d'informer le Congrès des projets de médiation; règles de conduite qu'il devra prescrire à John Adams afin que ce négociateur se laisse guider par celui du roi; dépêche du ministre à ce sujet; elle établit réellement que le gouvernement de Versailles souhaitait la paix; formelle condition de l'indépendance des Etats-Unis qu'il posait néanmoins; comment il envisageait la question d'une trêve devant les médiateurs. - Rencontre de M. de Castries avec John Laurens et l'intendant Corny; départ de l'escadre de Grasse; comment, à Versailles, avant l'arrivée de Laurens, on avait résolu d'augmenter le secours donné aux Etats-Unis; le roi garantira un emprunt de 10 millions de livres de leur part en Hollande et bientôt il les empruntera pour eux. - Etranges exigences et récriminations de Laurens malgré cela; il emprunte aux Adams leur esprit et leur attitude; jugement porté par Franklin sur ses plaintes et sur le peu que les Etats-Unis savaient faire pour eux-mêmes; pourquoi M. de Vergennes avait raison d'insister encore afin qu'il fût ordonné à John Adams et aux agents du Congrès en Europe de prendre conseil de la France. - Impossibilité d'agir où se trouvaient soit nos généraux de terre et de mer soit Washington au moment où M. de Barras et le vicomte de Rochambeau arrivèrent à Boston; projets auxquels le général en chef était poussé par La Fayette et par lui-même; attente commune; notre état-major au camp américain et à Philadelphie; illusions nées des fausses nouvelles. - Propositions réitérées de Washington pour combiner une expédition dans le Sud avec les commandants espagnols, supposés être en force à la Havane; Rochambeau et le successeur intérimaire de Ternay déclinent l'exécution de ce plan, ne se croyant pas l'autorité suffisante pour être écoutés par les généraux de l'Espagne. - Des Touches, ce successeur, ne désire, au contraire de Ternay, que de se mettre en mer; entreprise préalable confiée par lui à M. de Tilly, de porter des armes et des équipements en Virginie et d'y détruire le corps d'Arnold; deux frégates et un vaisseau partent dans cette vue, en attendant l'opportunité pour l'escadre d'aller inquiéter la flotte anglaise dans la baie de Gardiner. - Tardive démonstration par Washington du peu de succès à attendre de cette entreprise; échec de Tilly, qui a néanmoins livré un combat heureux et trouvé dans ses prises le plan des Anglais pour occuper la Virginie; Des Touches est résolu à empêcher ce résultat. - Nouvelle insistance de Washington pour une expédition dans le Sud; ses motifs; il demande que toute l'escadre et les troupes de terre se transportent dans la baie de Chesapeak, et il fait partir de son côté 1,200 hommes sous La Fayette. - Entrain de Rochambeau et de Des Touches pour ce projet; Washington vient à Newport signer les ordres; nos forces de terre s'embarquent sous le commandement du baron de Vioménil. - Partialité des vents en faveur de l'Angleterre; Rochambeau annonce à Washington l'insuccès de l'expédition; valeur qu'y avaient déployée les marins et les soldats de la France; rapport ému de Vioménil; témoignage rendu à nos armes par Washington et par le Congrès. - Résolution prise par Rochambeau de se placer immédiatement sous les ordres de Washington et d'aller le joindre avec son corps sur la rivière du Nord; "vous ferez de moi ce que vous voudrez", lui écrit-il, presque au moment où, à Versailles, on croyait avoir à le lui prescrire; son dévouement en face des déceptions que lui apportaient, sur l'augmentation de ses forces, les dépêches dont son fils était chargé 
	ANNEXES. - I. Opinion du gouvernement du roi sur Franklin. - II. Réponse aux conclusions arrêtées à Harford. - III. La médiation et les pouvoirs de John Adams 
	Défaut originel du Congrès de trop délibérer; impuissance gouvernementale et surtout financière qui en résultait; comment on y rediscuta la question des limites et du Mississipi quand on n'aurait dû penser qu'à créer des ressources. - Progressive réforme de cette assemblée par elle-même; ministres et comités; vive opposition du parti de Samuel Adams contre ce travail d'organisation; nouveau débordement de débats et de cabale; Robert Morris est pourtant élu surintendant des finances; Arthur Lee et Gates proposés pour les affaires étrangères et pour la guerre. - Influence que les opinions sensées acquéraient néanmoins de plus en plus dans le Congrès; sa déférence pour La Luzerne et pour ses avis; Samuel Adams, obligé d'aller se faire réélire par son Etat, disparaît de l'assemblée pendant huit mois; un message de notre ministre informe cette assemblée de l'acceptation par la Grande-Bretagne de la médiation de la Russie et demande que des instructions correspondantes soient données au plénipotentiaire américain. - Préparation de ces instructions en comité avec La Luzerne; la personne de John Adams; désir marqué que l'on manifeste de se placer sous la direction du gouvernement du roi. - Discussion des articles dans le Congrès; prétentions émises et écartées; ambitions des divers Etats quant aux limites; décision dilatoire à ce sujet; questions de la trêve, du statu quo et de sacrifier des Etats; préoccupation qu'inspirait cette dernière à Versailles. - Esprit et texte du libellé voté; satisfactions obtenues par La Luzerne au sujet de John Adams et sur d'autres points; appui que notre ministre s'était assuré dans le général Sullivan, maintenant député; rôle actif que prit celui-ci une fois Samuel Adams sorti du Congrès; spectacle peu édifiant donné à l'égard de Franklin, lors de l'élection des commissaires. - Nos adversaires essayent d'ouvrir de nouveau le débat sur les instructions; facilité avec laquelle les exigences se réveillaient avec l'amour-propre; illusions naïves sur les dispositions des puissances; avis peu encourageant qu'en exprimait cependant M. de Vergennes; on tâche en vain de raviver la question des pêcheries dans le Congrès; Samuel Adams la rouvre dans les Etats de l'Est. - Fin prochaine des déboires militaires que nous procuraient les Etats-Unis; grandeur que l'on trouvera un jour à la campagne commencée dans le Sud après la défaite de Camden; Greene et lord Cornwallis; erreur commise par le général américain en se jetant sur la Caroline quand Cornwallis en part pour envahir la Virginie. - Mission qui échoit à La Fayette de défendre ce dernier Etat; activité audacieuse avec laquelle il s'était porté à Elk et à Annapolis pour coopérer avec Des Touches et Vioménil et s'en était opportunément retiré; le quartier général persistant dans l'idée de rester devant New-York, Washington en conseil de guerre décide que La Fayette ira renforcer Greene; Greene, aussitôt avisé, laisse La Fayette en Virginie et lui en donne le commandement; faible effectif de celui-ci contre les troupes du général Phillips et d'Arnold réunies; Cornwallis succède à Phillips avec 7,000 hommes contre les 3,000 à peine du marquis 
	ANNEXES. - I. Instructions données aux commissaires pour la médiation de la paix. - II. L'élection des commissaires. - III. Protestations contre les instructions données aux commissaires 
	Pourquoi il faut expliquer la manière dont la campagne de nos troupes en Virginie fut résolue; conférence entre Washington, Rochambeau et leurs généraux à Weathersfield, Barras se disant empêché; Washington persiste là dans le projet d'enlever New-York; Rochambeau voit au contraire le danger du côté de la Virginie; l'avis de Washington est adopté; on décide la jonction immédiate du corps expéditionnaire à son armée; le général en chef et Rochambeau conviennent de dépêcher une frégate au comte de Grasse pour l'avertir et l'appeler. - Mal des ambitions personnelles dans l'armée du roi; comment on le favorisait à Versailles; exemple qu'en donne en ce moment Chastellux; propensions qu'y avait Barras; intention qu'il manifeste d'emmener l'escadre à Boston quand l'armée quittera Newport; conséquences à redouter d'une telle mesure; deux conseils de guerre successifs sont nécessaires pour résoudre Barras à rester à Newport. - Un pli déjà ancien du comte de Grasse indique la date où il pourra s'approcher; modification qui se produisait en ce moment dans l'esprit de Washington au sujet des dangers du Sud; il fait à Rochambeau une insinuation en vue de pousser Barras à renouveler l'expédition de Des Touches; demi-assentiment du chef d'escadre; Rochambeau, déjà en route pour le quartier général, offre à ce dernier, à cette fin, les 400 hommes qui ont été commis à la garde de Newport. - Comment Washington et ses lieutenants ne devenaient pas des hommes de guerre; Washington fut-il indécis, comme on sembla le croire et comme on le dit aujourd'hui? les grands hommes résolus dans les démocraties; embarras et fluctuation que devait éprouver celui-ci vis-à-vis de notre armée, n'en ayant qu'une si minime à lui associer; anxiété de Rochambeau quant à cette manière défectueuse de mener la guerre et à la situation de La Fayette en Virginie. - Mobile unique de l'intérêt commun qui animait le commandant du corps expéditionnaire; appui que lui apporterait en cela le comte de Grasse; dévouement de l'armée, à tout prendre, et preuves que Rochambeau en donnait au ministre; empressement mis par lui à se conformer aux désirs de Washington, malgré les appréhensions qu'il ressentait; alternative du général en chef: ou attaquer New-York ou se porter vers la Chesapeak. - Accueil empressé témoigné à notre armée durant sa marche; Washington va au-devant d'elle et la conduit à son camp; nouvelles qu'on recevait au même moment de La Fayette. - Prodiges d'adresse déployés depuis deux mois par le marquis; impuissance de Cornwallis à le détruire ou à l'entamer; peu d'infatuation de celui-ci, cependant, dans les rapports qu'il envoyait; esprit politique qui avait guidé ses opérations militaires; illusion où il était en supposant qu'il obligeait Cornwallis à se retirer. - Raisons alors inconnues qu'avait eues Clinton pour prescrire à son lieutenant de se réduire à une campagne défensive dans des places du littoral, notamment à Yorktown et à Gloucester; insistance railleuse avec laquelle il lui avait réitéré à ce sujet ses ordres; erreur singulière du cabinet de George III en adoptant le plan de Cornwallis de porter le siège de l'occupation dans la Chesapeak sans enlever le commandement à Clinton. - La Fayette, jugeant la campagne finie, sollicite de Washington d'être rappelé à New-York; presque aussitôt il reconnaît qu'une campagne nouvelle s'ouvre pour prendre Cornwallis à Yorktown si une flotte française arrive dans la baie; avis confidentiel de Washington, à la même heure, sur sa marche possible vers la Virginie, en raison des dispositions montrées par Barras à hasarder une nouvelle tentative dans la Chesapeak. - Importance capitale qu'avait trouvée Rochambeau à opérer de ce côté quand il avait mandé au comte de Grasse le désir qu'avait Washington de le voir seconder l'attaque de New-York, puis en l'informant de la propension manifestée maintenant par ce dernier à aller au secours de la Virginie; soin qu'il avait pris de signaler le faible effectif du général en-chef et l'opportunité d'amener 4 ou 5,000 hommes; satisfaction que ces informations procurent à Washington. - Dévouement militaire du comte de Grasse; ses dispositions d'esprit en trouvant à Saint-Domingue les plis de Rochambeau, confirmés par d'autres de La Luzerne; rapidité mise à sa détermination et à la réunion de tous les moyens; lettre exemplaire par laquelle il annonçait son départ le 3 août pour la Chesapeak avec 25 vaisseaux au moins, 3,500 hommes et de l'artillerie, laissant d'ailleurs Barras maître d'agir seul ou avec lui suivant l'intérêt commun. - Barras se prétend par là rendu libre et annonce qu'il va se porter contre Terre-Neuve et Penobscot; Washington est désormais empressé à opérer dans la Virginie; ses représentations et celles de Rochambeau pour retenir Barras, qui cède après s'être ainsi fait prier; Rochambeau annonce à Versailles qu'ils vont marcher contre Cornwallis et ils envoient Du Portail en porter la nouvelle au comte de Grasse. - Mise en mouvement de l'armée pour le Sud; chiffre infime du contingent américain; espérances permises; annonce à Washington, chez La Luzerne, de l'arrivée de Grasse à la Chesapeak, tandis que l'on critiquait déjà le général en chef d'avoir quitté le camp devant New-York; comment Rochambeau n'a pas eu tort de se croire l'auteur de la campagne de Virginie 
	Mérite de La Fayette dans la campagne de Virginie; hâte d'agir manifestée par le comte de Grasse en arrivant au cap Henry; pourquoi le marquis le retint; raisons politiques qu'il en avait. - Grasse refoule l'escadre anglaise; Barras entre librement, par suite, dans la Chesapeak et ses transports amènent les troupes de Washington à James-Town. - Brève divergence entre les généraux et l'amiral, qui veut reprendre la haute mer dans la crainte d'un retour offensif des escadres anglaises; York et Gloucester sont investis après cela. - Honorable défense opposée par Cornwallis; lui et son lieutenant sont rejetés dans leurs corps de place; simplicité du langage de Rochambeau en annonçant l'enlèvement des redoutes principales; La Fayette et Vioménil; capitulation de Cornwallis; inutile apparition de Clinton et de ses escadres avec 6,000 hommes au cap Henry. - Comment Chastellux et La Fayette annoncent l'évènement de Yorktown à M. de Maurepas et à M. de Vergennes; démonstrations à Philadelphie; remerciements du Congrès et témoignages de reconnaissance qu'il donne à Grasse et à Rochambeau; vote pour l'établissement d'une colonne commémorative. - Transfiguration qui s'était opérée en Washington quand il avait été assuré de la présence de Grasse dans la Chesapeak; joie d'enfant avec laquelle il en avait apporté la nouvelle à Rochambeau; gratitude exprimée par lui à Saint-Simon et aux autres officiers français; sentiment qu'il avait de ce qui était dû à la France. - Désir du général en chef de profiter de la présence de Grasse pour achever avec lui à Charleston l'oeuvre si avancée à Yorktown; il propose ce plan à l'amiral; subsidiairement il voudrait l'aide de l'escadre et des troupes de Saint-Simon pour enlever Wilmington; hésitation momentanée du comte de Grasse; abandon du projet, finalement, dans l'espoir, des deux parts, de le reprendre l'année suivante. - Rochambeau est laissé en Virginie; partage des troupes américaines entre Greene au Sud et Washington retournant au Nord; La Fayette va demander au Congrès l'autorisation de passer l'hiver en France; préoccupation du général en chef en vue de la prochaine campagne; ses instances auprès du marquis afin que le gouvernement du roi y soit rendu favorable. - Comment les évènements avaient, pendant ce temps, ravivé l'esprit absolu et les exigences dans le Congrès et dans les partis; impuissance de plus en plus grande où était l'assemblée de tirer des Etats les subsides nécessaires; rapacité avec laquelle on demandait ces subsides au roi. - Campagne du parti de l'Est pour faire reviser les instructions sur la paix et y introduire le droit de pêche, même à Terre-Neuve, comme une condition sine qua non; menées actives de Samuel Adams dans cette vue; nouvelle discussion à cet effet devant le Congrès; prétentions excessives qui s'y produisent; ébranlement porté par là chez les membres les plus attachés à l'alliance. - Mouvement parallèle en faveur d'un accommodement direct avec la Grande-Bretagne; appui qu'il trouvait dans le développement pris par le commerce interdit avec l'Angleterre; peu de patriotisme et âpreté au gain signalés chez les négociants par Rochambeau; participation éhontée de Silas Deane, maintenant, aux dispositions des antigallicans; imputations incroyables dont il se rend coupable contre la France; réapparition de Temple sous la recommandation de Samuel Adams. - Accueil reçu néanmoins par La Fayette à Philadelphie; rôle que lui délègue le Congrès auprès de ses commissaires en Europe et mission qu'il lui confie pour les affaires de l'Amérique. - Mort de M. de Maurepas après avoir lu les nouvelles de Yorktown; M. de Vergennes est aussitôt préoccupé, comme Washington, de préparer une campagne qui soit la dernière; autres théâtres de guerre restant ouverts en Europe, effectivement, tandis que celui de l'Amérique paraissait près d'être fermé; subside de 6 millions de livres annoncé aux Américains pour les encourager à de nouveaux efforts; pressante réponse de M. de Vergennes à Chastellux dans ce sens et mêmes instances adressées par ce ministre à La Fayette; comment, en écrivant au marquis, il acquittait la dette contractée envers ce dernier par M. de Maurepas et lui quand ils l'avaient envoyé annoncer le corps expéditionnaire à Washington et combiner avec celui-ci les coups à porter contre l'Angleterre 
	ANNEXES. - I. Plusieurs lettres de Washington. - II. Nouveau débat sur les pêcheries 



